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La Société des Amis des Arts,
les artistes et l’Académie
Christian JOUFFROY
Baudelaire écrivait aux bourgeois dans sa critique du Salon de 1846 : « L’artest un bien infiniment précieux… Il est juste, si les deux tiers de votretemps sont remplis par la science, que le troisième soit occupé par le
sentiment, et c’est par le sentiment seul que vous devez comprendre l’art. »1
Les expositions de l’Académie nationale de Metz
La première exposition messine des produits de l’industrie et des beaux-
arts a été organisée en 1823 dans les salons de l’Hôtel de ville par l’Académie
royale. Cette manifestation a été renouvelée en 1826, 1828 et surtout 18342.
Cette exposition de 1834 fut un véritable succès. Les plus grands artistes
de Metz y participèrent : le graveur Adrien Dembour, les sculpteurs Pierre-
Joseph Deny et Christophe Fratin, les peintres Auguste Hussenot, Adrien
Lucy, Laurent-CharlesMaréchal, DominiqueMennessier ou AugusteMigette3.
De là ce rapport de notre confrère Benoit Faivre4 qu’il « n’y a nulle
comparaison à établir entre l’exposition actuelle et celles qui ont eu lieu
antérieurement. Les talents semblent s’être improvisés ; on se demande où
pouvaient être, il y a cinq ans, tous ces interprètes de la nature et de la
pensée ». Il imagine qu’une « exposition spéciale pourrait bien avant peu être
offerte au public par les seuls artistes5 ». « L’école de Metz est née », écrira
1. Baudelaire, Œuvres complètes, « Aux bourgeois, salon de 1846 », Bibliothèque de
la Pléiade, Paris, Gallimard, 1966, p. 874-875.
2. L’Exposition universelle de Metz, journal n° 10, 20 juin 1861, p. 3.
3. Kuntz (Michèle), Metz l’Impériale, Metz, éd. Serpenoise, 1985, p. 163.
4. Brasme (Pierre), Benoît Faivre 1798-1869, La passion de l’humanité, Metz, éd. Serpenoise,
2005, 191 p.
5. Faivre (Benoit), Rapport sur l’exposition départementale de l’industrie et des beaux-arts,
Metz, imp. Lamort, 1834, p. 57.
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Christine Peltre6 ; la société des Amis des Arts aussi, qui ira de pair avec la
première, confirmant le prodigieux « développement que les arts ont pris
depuis peu dans notre ville7 ».
La société des Amis des Arts de la Moselle
La société des Amis des Arts doit sa fondation à deux notables, futurs
académiciens, Adrien Lucy et Emmanuel Michel.
Adrien Lucy était receveur général des finances du département de la
Moselle, avocat à la Cour royale de Paris mais aussi horticulteur, musicien et
peintre amateur. Il sera élu membre titulaire de notre Compagnie en 1837. Le
rapporteur de sa candidature, M. Bergère, prétendait que « son zèle et son
dévouement pour les artistes ne s’est jamais démenti un seul instant ». Il
6. Peltre (Christine), L’École de Metz, Metz, éd. Serpenoise, 1988, p. 17.
7. Faivre (B.), op. cit., note 5.
Le Petit Moulin, Adrien Lucy, hst, inv. 11855.
© Laurianne Kiffer, Musée de La Cour d’Or-Metz Métropole
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présida l’Académie en 1840 et quitta Metz en 1847 pour s’installer comme
avocat à Paris où il décèdera en 1875.
M. Lucy fut « l’âme et le bras » de la société. Il « mettait au service des
arts une haute position, une belle fortune ; et c’est quelque chose lorsqu’il
s’agit d’entraîner dans la vie où l’on marche les indolents moutons de Panurge ;
connaisseur très éclairé, non seulement il aimait les artistes, mais il pouvait les
aider de ses conseils. La peinture cesse d’être un métier, même aux yeux des
plus grossiers, lorsque des hommes d’une position indépendante et même
élevée, se font un honneur d’être peintres8 ». Spécialiste de l’aquarelle, parfois
rehaussée à la gouache ou au pastel, il donna des compositions élégantes,
souvenirs de voyages.
Emmanuel Michel est le deuxième personnage. Procureur du Roi,
conseiller à la Cour royale de Metz et archéologue, il sera élu membre titulaire
de l’Académie en 1842 et président à deux reprises, en 1846 et 1848. Il est
surtout connu pour ses études sur le Parlement de Metz mais il eut aussi à
cœur de faire connaître la production des artistes peintres et graveurs
mosellans.
La première réunion de la société, « convoquée par la voie des journaux9 »
s’est tenue le 12 avril 183410 chez et sous la présidence de M. Lucy, rue des
Prisons Militaires. Au cours de la seconde, le 14 avril, Adrien Lucy fut élu
président, Auguste Mennessier trésorier et Emmanuel Michel secrétaire.
Le lendemain, les statuts furent adressés au préfet et la société sera
autorisée par le ministre de l’Intérieur le 25 avril 183411.
Elle prendra immédiatement le relais de l’Académie pour les expositions
d’art ; mais le véritable « but de la société est d’encourager les artistes en
général, et principalement ceux du département de la Moselle, en achetant des
objets d’art, tels que tableaux, dessins, statues, vases… »12, destinés à être
répartis par loterie entre les adhérents qui auront souscrit des actions de la
société. Cette noble idée de favoriser les artistes locaux fut effectivement mise
en œuvre dès l’origine par les fondateurs. Ils décidèrent que les 200 premières
actions vendues (ou un tiers de celles-ci si leur nombre dépassait 600) seraient
affectées à l’achat d’objets créés par des Mosellans. Dès les premiers jours,
45 personnes s’engagèrent à souscrire au moins 5 actions, dont le roi Louis-
Philippe (« M. Juste Milieu »), sa sœur (Adélaïde d’Orléans) et les princes. Le
16 juillet, plus de 1100 actions étaient déjà placées.
8. L’Union des Arts, revue littéraire et artistique, Metz, Lamort, vol. 2, p. 235.
9. Procés-verbal ANM C4.
10. Peltre, op. cit., p. 19, ANM 2R20/b.
11. AD 57 1T74.
12. ANM C4.
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Le président proposa13 que les
lots qui seraient gagnés par le Conseil
général reviennent au musée de la
ville, considéré comme le « point
central où ceux qui voudraient se
vouer aux arts devront toujours
chercher desmaîtres et desmodèles ».
La première distribution des
œuvres acquises par la société eut lieu
le dimanche 22 février 1835 dans le
grand salon de l’hôtel de ville. Le
compte rendudecette réunion14nous
apprend que le total des actions
vendues était de 1 361. 90 % de la
somme recueillie avait été convertie
en 37 objets d’art et les 10 % restant
servirent à tirer une gravure de
M.L’Haridonqui fut distribuée à tous
les actionnaires. Le nombre exact de
billets numérotés fut placé dans une
urne et chacun portait le nom de
l’actionnaire détenteur. Dans une
deuxième urne se trouvait le même
nombre de billets dont 37 portaient
un numéro de 1 à 37, correspondant au nombre des objets achetés par la société
et mis en loterie. Le roi fut gratifié de deux lots, sa sœur de trois, deux revinrent à
M. Emile Bouchotte et le duc de Nemours comme le duc d’Orléans en reçurent
chacun un.
Pour compléter son action, la société organisa en 1836 une exposition
artistique15. Il était prévu que ces manifestations se dérouleraient une année
sur deux à Metz et l’autre à Nancy. un an plus tard, la collaboration lorraine
s’ouvrit à la société des Amis des Arts de Strasbourg, fondée en 1831.
Cette première exposition messine fut préparée dans les ateliers de
M. Maréchal, qui s’affirmait ainsi comme le chef de file de l’École de Metz.
Plusieurs artistes exposaient pour la première fois : « Aimé de Lemud et Théodore





16. Eiselé (A.), Metz et son école de peintres (1825-1870), Metz, éd. Mutelet, 1959, p. 43.
Portrait de Benoît Faivre, Laurent-Charles
Maréchal, hst, inv. 11811
© Laurianne Kiffer, Musée de La Cour d’Or-Metz Métropole
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En 1838, l’Académie décida
qu’un « coup d’œil sur l’état des arts
dans le Pays messin » serait présenté
auCongrès scientifique. Benoît Faivre
fut à nouveau chargé de la peinture
et son rapport fut publié dans
L’Austrasie. Selon lui, « si Metz jouit
de quelque renommée, ce n’est point
aux arts qu’elle en est redevable ». La
ville justifie bien « l’injurieuse
épithète de marâtre des arts dont
l’étranger l’avait flétrie ».Mais cela ne
dura que jusqu’à la fondation de
l’école gratuite de dessin de la ville,
puis celle de peinture « élevée aux
frais du département qui disparut
malheureusement un beau matin »,
remplacée par un prix décerné tous
les trois ans à un jeune talent « pour
aller perfectionner ses études dans la
capitale ». D’où ces quelques ateliers,
des amateurs qui « contribuèrent
puissamment à éveiller parmi nos
concitoyens le goût d’un art si fertile
en jouissances et si favorable à l’expression et à la propagation de la pensée ».
L’Académie et la Société des Amis des Arts allaient canaliser tous ces efforts, en
attendant l’établissement d’unmusée « conçu depuis longtemps » dont l’exécution
recule d’année en année. Reste aux artistes régionaux de « s’élever à la hauteur de
leur mission » en conservant leur caractère et leur source d’inspiration locale.
En 1840, les statuts furent revus pour concilier achats directs aux artistes
et expositions ; désormais seules les œuvres produites aux expositions pourront
être achetées par la société. une deuxième exposition fut organisée à Metz en
1842, suivie d’une troisième en 1846. Les souscripteurs de deux actions
reçurent une chromolithographie de la Sainte-Famille des ateliers Dembour et
Gangel17.
Les artistes messins se rencontrent fréquemment dans l’atelier de
Maréchal. Ils seront tous, à des degrés divers, les élèves de ce maître très
respecté pour qui « le but de l’art est de faire discerner et aimer le Beau »18.
17. Rapport Bellevoye, janvier 1874, ANM C4, et Images de Metz, éd. Serpenoise, 1987,
p. 82.
18. Journal de Migette, 30 avril 1843, manuscrit, Médiathèque de Metz.
Autoportrait, Laurent Charles Maréchal, hst,
1825, inv. 1397.
© Laurianne Kiffer, Musée de La Cour d’Or-Metz Métropole
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C’est lui que remarquera Baudelaire en parlant cette année-là d’une École de
Metz comme « école littéraire mystique et allemande ». Il l’avait déjà citée
de manière moins élogieuse l’année précédente, en 1845, dans sa critique du
Salon parisien en reprochant « à tous ces messieurs de l’École de Metz de
n’arriver en général qu’à un sérieux de convention et qu’à la singerie de la
maestria, – ceci dit sans vouloir le moins du monde diminuer l’honneur de
leurs efforts »19.
Le 5 février 1848, Emmanuel Michel convoqua une réunion en mairie
pour organiser une nouvelle exposition20. Mais la révolution de 1848 contraria
ce projet et la société fut dissoute. Ses archives furent une première fois
remises à la garde de notre Compagnie21.
La société des Amis des Arts fut réorganisée en 1850, cette fois sous le
patronage et le contrôle direct de l’Académie22. Les statuts furent acceptés le
27 février 1850 et la quatrième exposition put enfin se tenir. Hélas, comme
toutes les sociétés culturelles et littéraires, la société philharmonique ou la
Revue d’Austrasie, la société des Amis des Arts était en équilibre précaire. C’est
dans ce contexte qu’apparut un nouveau personnage qui tentera de regrouper
et de relancer les mouvements artistiques, Eugène Gandar.
La société de l’Union des Arts
Eugène Gandar est né le 8 aout 1825 dans la Meuse. Par sa mère, née
Rolland, il était originaire de Rémilly, « d’une famille où les lettres et les arts
ont trouvé d’élégants et de savants interprètes »23. Il fit ses études au collège
de Metz puis à Paris, au lycée Louis-le-Grand. Élève de l’École Normale en
1844, il fut licencié ès Lettres puis agrégé en 1847. Missionné par le ministre
de l’Instruction publique, il partit alors en Grèce, fut membre de l’École
française d’Athènes, puis en Italie où il prononça des conférences à la Villa
Médicis à Rome. En 1849, il revint à Metz comme professeur de rhétorique au
lycée et soutint en 1854 une thèse de doctorat sur Ronsard. Il quitta notre ville
en 1855 pour enseigner la littérature ancienne à Grenoble puis la littérature
étrangère à Caen, dont il rejoindra l’Académie de 1856 à 1860, et enfin
19. Baudelaire, Œuvres complètes, Bibliothèque de la Pléiade, Paris, Gallimard, 1966,
p. 858.
20. ANM C4.
21. Rapport Bellevoye, janvier 1874, ANM C4.
22. Règlement manuscrit, ANM C4.
23. Rapport sur la candidature de M. Eugène Gandar à l’Académie par Georges
Boulangé, n° 23, ANM, dossier Gandar.
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l’éloquence française à la Sorbonne de 1861 jusqu’à sa mort prématurée,
survenue le 22 février 1868. Gandar fut élu membre titulaire de l’Académie
impériale de Metz le 29 décembre 1850. Quelques jours avant cette élection,
en novembre, il avait fondé la société de l’union des Arts dont il animera la
revue pendant ses deux courtes années d’existence.
M. Gandar provoqua le 4 novembre 1850 une première réunion des
différents responsables des sociétés artistiques en présence du président de
l’Académie et de celui des Amis des Arts. C’est l’acte fondateur de la société
de l’union des Arts qui sera concrétisé quelques jours plus tard, le
12 novembre24, sous le patronage de l’Académie et du Conseil municipal
présidé par M. Jaunez. Elle regroupait la société des Amis des Arts et une
société de concerts ; aux peintres et sculpteurs s’ajoutaient désormais les
musiciens et les écrivains.
Ses statuts annoncent, dans l’article Ier, le but de la fondation25 : « En vue
de développer, chez les amateurs comme chez les artistes, le sentiment du
Beau ; d’en propager l’amour ; d’en favoriser l’étude ; en un mot, d’encourager
les arts libéraux ; d’aider, non pas au développement isolé d’un art spécial,
mais au développement simultané de tous les arts qui ont, sous des formes
diverses, le même principe et le même but.26 » Il était prévu par le règlement
que chaque réunion se composerait d’une exposition d’œuvres d’art, de
lectures et d’un concert27.
Pour Gandar, « le but de toute œuvre d’art, c’est l’impression qu’elle
produit sur les âmes […] Artistes, élevez-moi vers l’idéale beauté, tandis que la
science me mène au vrai, tandis que la religion et la morale me mènent au
bien »28. Évoquant les peintres, il avait déjà écrit dans le Courrier de la Moselle :
« Parmi les expositions de province, celles de Metz ont un genre d’intérêt qui
manque aux autres […] ce qui frappe, c’est que les meilleurs tableaux, inspirés
par un sentiment original, ne rappellent aucune peinture du Louvre, et qu’en
même temps, dans cette originalité, ils gardent un certain air de famille.29 »
une véritable reconnaissance de l’École de Metz !
En faveur de la littérature et de la musique, M. Gandar constatait
qu’« aussi longtemps que les arts cherchèrent à vivre isolément, ni l’un ni
24. L’Union des Arts, t. 1, p. 36.
25. L’Union des Arts, t. 1, p. 37.
26. ADM 1T74.
27. L’Union des Arts, article IV du règlement, p. 86.
28. Prost (Auguste), « Notice sur Eugène Gandar », Mémoires de l’Académie impériale
de Metz, 1867-1868, p. 111, Metz, éd. Rousseau-Pallez, 1869.
29. Eiselé, op. cit., p. 59.
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l’autre ne put se faire un auditoire
digne de lui […] »30. Il affirmait que
le but de la société n’était pas de
faire vivre les artistes, « Non, ce
n’est pas le pain qu’on leur offre,
c’est la publicité […] L’union des
Arts fait appel aux talents ignorés
qui grandissent dans l’ombre ; elle
offre son auditoire, peu nombreux
et sympathique, aux voix timides
qui n’éveillent encore que l’écho
des haies solitaires ».
Lapremière assemblée générale
s’est tenue le 29 décembre 1850. Le
succès fut immédiat : 800membres la
première année, 909 l’année suivante.
Les salles de réunion furent d’emblée
trop exiguës et la société demandera
dès 1851 la construction d’une
Maison, d’un Palais des Arts31 !Mais,
« étouffées et privées d’espace dans
l’étroite enceinte de leurs remparts,
nos villes de guerre ont lemalheur de
ne pouvoir jamais faire les choses
qu’à demi », même s’il ne faut pas
« exagérer les prétentions des
artistes » ni « demander pour eux
plus qu’il ne leur faut, et surtout plus
qu’on ne saurait leur donner »32 !
En deux ans d’existence, la société de l’union des Arts organisera quatre
expositions particulières et une exposition publique le 20 juin 1852, avec plus
de 300 œuvres présentées à l’hôtel de ville, dont 293 dues à 35 artistes messins.
La société publiera aussi, en 1851 et 1852, une revue mensuelle L’Union des
Arts, imprimée chez Lamort à Metz.
Dès la première exposition, tous les artistes de l’École de Metz se
pressèrent pour faire connaître leurs œuvres et ils seront toujours fidèles à
celles qui suivront. On y voyait des miniatures de Labroue, des médaillons de
Pêtre, des paysages d’Auguste Rolland qui imposa son talent d’« amateur
30. L’Union des arts, t. 1, p. 6.
31. L’Union des Arts, mars 1851, troisième livraison, t. 1, p. 117.
32. id, p. 118-119.
L’union des Arts, revue littéraire et artistique,
tome II, Metz, imp. Lamort, 1852.
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distingué » par « l’étude réfléchie et persévérante desmaîtres et de la nature »33.
Mme Sturel-Paigné, spécialiste des fleurs au pastel, exposa à côté des « peintures
suaves et harmonieuses de M. de Lemud ». Joseph Hussenot et Knoepfler
présentèrent des graves sujets bibliques et M. Maréchal brillait avec ses pastels
et ses vitraux.
À la fin de la première année, le 1er décembre 185134, Gandar put à juste
titre se réjouir de son succès : « Qu’est-ce que cela prouve, Messieurs ? Que
l’heure était venue ; qu’au sein même de cette marâtre si souvent accusée, les
arts faisaient, depuis vingt-cinq ans, des progrès insensibles […] Ces amis des
arts savent ce qui se passe dans les salons, dans l’atelier des peintres, sur le
pupitre des compositeurs ; ils guettent les œuvres qui méritent d’être vues au
grand jour, et l’heure où le public est disposé à leur rendre justice […] Grâce à
[la société], les artistes ont obtenu pour leurs œuvres, dans une mesure qui a
dépassé tous nos souvenirs, sinon toutes nos espérances, une publicité à deux
degrés. Grâce à elle, il s’est opéré entre les artistes et le public un rappro-
chement honorable et utile pour tout le monde. Plus de mille personnes ont
pris l’habitude de s’intéresser aux arts, aux succès des artistes […] Avant nous,
Metz ignorait ses ressources et pouvait douter de son avenir. Aujourd’hui elle
l’attend avec confiance. »
Au début de l’année 1852, Gandar programme une exposition rétros-
pective des œuvres messines qui montrerait à tous les débuts et la progression
des artistes, qu’il s’agisse de talents confirmés ou de « jeunes gens qui viennent
à peine de se faire connaître, impatients de marcher aussi, sans abdiquer leur
originalité native, sur les traces de leurs ainés ? ». C’était une belle idée mais
qui fut mal comprise et mal vécue par certains artistes comme Migette qui
écrivit qu’il ne tenait « pas à revoir [ses] œuvres du temps passé, encore moins
de les faire voir aux autres35 ».
Le 15 août 1852, ce dernier écrira dans son Journal : « la société de
l’union a peu d’argent, par conséquent l’achat des tableaux a été fort peu
considérable. M. Gandar se plaint des messins – ils sont froids, ladres et
aristarques sévères, drôles de gens, sans amour local. Ils détestent tout individu
qui cherche à les faire sortir de cette torpeur, tout homme qui en voulant faire
le bien est obligé de se placer en tête d’une entreprise leur est odieux, toutes
nullités se mettent en colère, critiquent, jacassent. »
La société se réunira une nouvelle fois le 20 novembre 1852 sur une note
pessimiste. Le nombre de membres est tombé à 749. La revue « L’Union des
33. id, p. 51.
34. id, p. 49.
35. Journal de Migette, 22 janvier 1852, manuscrit Bibliothèque-Médiathèque de Metz
(BMM).
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Arts », qui a ouvert les yeux des messins sur les salons parisiens et les
expositions locales a aussi permis de découvrir au fil des pages les peintres de
notre École36. Malgré cela, elle s’épuise, elle n’est publiée qu’à 300 exemplaires,
et les abonnements ne couvrent guère que la moitié des frais37. Quant à
l’exposition de peinture, témoin « d’une histoire sommaire de la peinture
messine durant ces vingt-sept dernières années », les dépenses qu’elle
occasionna furent considérables. Les recettes, équilibrées pour la section
peinture (2408 francs pour 1965 francs de dépenses) et la section littérature
(2269 francs contre 1690 de dépenses), étaient calamiteuses pour la musique
(215 francs de recettes et 7324 francs de dépenses). Pour finir, le comité de
rédaction se décourageait et personne n’était décidé à prendre la relève de
M. Gandar comme secrétaire. La messe était dite, la société fut dissoute.
Que reste-t-il de cette belle idée ? Peu de choses, hors le souvenir. Si l’on
en croit Émile Michel, le cousin d’Eugène Gandar, les archives de la société
auraient été détruites par son épouse ou « lors de l’occupation ennemie de
l’habitation où nous demeurions38 ». Heureusement, l’essentiel se trouve dans
les deux volumes de la publication de L’Union des Arts. Quant aux planches
des eaux-fortes et lithographies, tirées à Paris, elles ont été anéanties.
La société des amis des arts. Une première renaissance
Après cette riche période, ambitieuse mais hélas éphémère, la société des
Amis des Arts va se réorganiser une nouvelle fois sous le patronage de l’Aca-
démie. Elle prévoit dès 1856 une exposition de peinture et de sculpture puis
une autre en 1858.
En 1856, Laurent Pelletier, de Metz, présente trente-sept œuvres et
Auguste Rolland, de Remilly, expose trente-neuf huiles et pastels. Devilly
expose, sous le n° 175, son officier de chasseurs avec son cheval blessé, criant de
réalisme39. Mlle d’Haillecourt, Sturel, Faivre, Mennesier, sont toujours là.
L’exposition suivante s’ouvrit le 1ermai 1858. Les œuvres furent accrochées
dans le grand salon de l’Hôtel de ville, sur des panneaux grossièrement perpen-
diculaires à la façade, entre les grandes fenêtres, et dans le salon de Guise, avec
cinquante et un numéros plus Le marabout de Sidi Brahim de Devilly, largement
décrit dans le catalogue40. Les souscripteurs de trois billets participent au tirage
36. L’Union des Arts, t. 2, p. 21-246 et p. 274-308.
37. id. t. 2, p. 78.
38. ANM C4, lettre du 13 avril 1874.
39. Collection Pierre Becq, Metz.
40. Documents et plan d’installation, ANM C4.
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au sort des tableaux achetés par
la société et reçoivent une carte
d’accès libre aux salles durant
toute la durée de l’exposition.
Migette est peu enthousiaste :
« Je suis allé voir l’exposition.
Tous ces messieurs savent le
métier, trop peut-être, ils font
des pastiches de tel ou tel
maître. M. Devilly fait des
Delacroix. Ils ne font rien
simplement, c’est à force de
revernir, de tartouiller de
brosser qu’ils arrivent à rompre
leurs tons et à trouver une
forme toujours incomplète41. »
L’Exposition universelle
de 1861, organisée à Metz par
l’Académie impériale, sera l’apo-
théose du mouvement artis-
tique : « Toute l’école de Metz
est représentée au salon.
MM Maréchal père et fils, de
Lemud, Devi l ly, Faivre,
Hussenot, Emile Michel et tant
d’autres […]. »EtMigettehésite :
« Tout le monde m’engage à
exposer mes tableaux, MM. Maréchal, Devilly, je ne puis m’y résoudre. Pourquoi
d’ailleurs pour servir d’ombre aux tableaux des autres. C’est toujours là le rôle que
j’ai rempli, je suis découragé, je doute, je suis mécontent de ce que je fais, à quoi
bon augmenter le nombre de choses médiocres ?42 » « Chaque jour voit arriver de
nouvelles toiles, de nouvelles œuvres auxquelles il faut bien faire place. C’est un
changement continu […]. Il n’y a que quelques toiles sacro-saintes qui ont le
privilège de garder leur position première. Combien prennent le chemin du petit
salondiscret qu’onaménagéà l’extrémitéde l’immense salle43. » « Lespréférences
publiques s’adressent surtout à l’Artiste deM. Maréchal père qui est, en effet, une
œuvre bien inspirée.M. ÉmileMichel n’a pasmoins deneuf tableaux, tous à l’huile
[…]. L’œuvre de cet artiste exprime un beau et sérieux talent […] Nous revoyons la
série des anciens tableaux qui ont valu à M. Hussenot, comme portraitiste, un si
41. Journal de Migette, 15 mai 1858, BMM.
42. Journal de Migette, 16 juin 1861, BMM.
43. L’exposition universelle de Metz, journal du 28 juillet 1861, n° 29, p. 1.
Officier de chasseurs avec son cheval blessé,
Théodore Devilly, hst, 1856
Collection particulière
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juste renom. Son portrait et celui de M. Migette resteront comme des œuvres
achevées. C’est d’une facture chaude, pensée, travaillée […]. Le public s’arrête avec
émotion devant Le prisonnier de M. de Lemud, une de ces pages vraiment magis-
trales et qui suffisent à la réputation d’un artiste. Sentiment, expression, modelé,
lumière […]44. »Devilly estmoinsadulé, avecuneBataille de Solférinogrise et comme
terreuse à laquelle il fautpréférer soncheval blessé, composition charmante, pleine
de poésie, de charme et remarquablement peinte par-dessus le marché ! Après la
collection des œuvres deM. Rolland, récemment décédé, « peintre du pays qui l’a
vu naître, il excellait à en reproduire la nature, les aspects les horizons […] ce que
nous aimons dans les tableaux deM. Mennessier, c’est l’expression mélancolique
qui s’en dégage, c’est ce charme pénétrant qui s’exhale d’une pensée cherchant
une forme et la trouvant [...]45. » Maréchal père, de Lemud et Devilly vont obtenir
un diplômed’honneur (or), ÉmileMichel, Faivre, Paigné unemédaille de première
classe (argent), Mennesier, Malardot une médaille de deuxième classe. un jury
supplémentairevadistinguerMlleHaillecourt,MM.Hussenot,Knoepfler etCourbet
par l’attribution d’une médaille d’argent46.
La société des Amis des Arts se reconstitua une nouvelle fois en 1865 à
la demande de M. de Bouteiller sous le patronage de l’Académie dont le
président et le secrétaire devinrent, de droit, membres d’honneur47. une
nouvelle exposition eut lieu en 1865 et, en 1866 les souscripteurs reçurent une
lithographie de Laurens d’après Devilly, Le Cuirassier blessé. La société comptait
442 sociétaires. Deux manifestations suivirent, en 1867 et 1868, qui prouvèrent
« une fois de plus la force, la vitalité, la valeur de notre belle école messine »48.
L’exposition de 1869 fut la dernière qu’organisa la société. Les peintres
s’y pressèrent avec des projets d’architectes et surtout, un photographe nommé
Humbert, qui proposait les résultats de ses recherches : « aptographies »,
« lithographie photoénamotypique », « héliosculpture ». Peu après, la guerre
franco-prussienne interrompait l’activité de la société.
Après le traité de Francfort, presque tout le comité a opté et déserté la
Moselle. Dans une lettre datée du 10 avril 1873, le président, Ernest de
Bouteiller, et le vice-président, Auguste Migette, donnent à l’Académie le soin
de conserver les archives et reliquat financier de la société : « Les tristes
circonstances où nous sommes rendant impossible le fonctionnement de notre
société, son bureau a l’honneur de prier l’Académie de vouloir bien recevoir
ce qui lui reste de fonds, ainsi que le matériel d’exposition et les cartons
contenant des lithographies, reliquat de ses primes. La société, née de
44. L’exposition universelle de Metz, journal du 2 aout 1861, p. 1.
45. id, 4 août 1861.
46. Supplément au journal L’exposition universelle de Metz, 20 octobre 1861.
47. Rapport de Bellevoye, janvier 1874, ANM C4.
48. Compte rendu de l’année 1865 par Bouteiller et Thilloy, p. 4.
La Société des Amis des Arts, les artistes et l’Académie
145
l’initiative de l’Académie, vient naturellement à elle pour lui confier ce dépôt,
en attendant les jours plus heureux qui lui permettront, s’il plaît à Dieu, de
reprendre un jour son rôle […]. »
L’emploi des fonds fit l’objet d’échanges épistolaires intenses entre
Charles Abel, Migette, Bellevoye, et Bouteiller49.
Le premier proposa que ceux-ci soient affectés à la publication d’une
gravure d’après un tableau d’Emile Michel intitulé Paysage messin, à l’achat
pour le musée d’une eau-forte de Malardot, d’une tête gravée par Lemud et
enfin de tableaux d’artistes de Metz qui n’y figurent pas encore. Il termina son
énumération en rappelant que la France offrait tous les ans quelques toiles
exposées au Salon. « Quant à la Prusse, Dieu sait si on en obtiendra autre
chose que des canons et des forteresses50. »
Dans son rapport lu à l’Académie le 25 janvier 1875, Bellevoye rappela
tous les soins que notre Compagnie apporta au musée municipal depuis sa
création et déclara qu’elle se devait de poursuivre son action en faveur de son
développement. Il regrettait qu’en raison des circonstances, « une exposition
à Metz n’aurait qu’un médiocre succès, qu’elle attirerait peu d’exposants et
peu de visiteurs payants » et que le reliquat des biens de la société « serait
dissipé en pure perte ».
Émile Michel, qui avait publié en 1868 une Étude historique et critique sur
le musée de peinture de la ville de Metz51 s’était installé à Nancy. Il fit réaliser par
Boilvin une gravure à partir de son tableau Semailles d’automne52 qui avait
figuré au salon de 1873 avant d’être acquis par l’État et exposé au musée du
Luxembourg. C’est elle que l’Académie offrira aux souscripteurs à jour de
cotisation en 1870 quand elle soldera définitivement les comptes de la société,
le 25 janvier 1875. Tirée à 300 exemplaires, la gravure peut être retirée à Metz
chez Fietta, à Nancy chez Meuriot ou à Paris, chez Salmon, imprimeur. Avec
le reste, l’Académie achète et offre au musée des tableaux, gravures, eaux-
fortes d’artistes messins peu ou non représentés : Cuny (Un coin de mon balcon),
Barillot (Ânes et vaches dans un verger), Barrault, Borius, Fagonde, Malardot,
Boilvin, Rajon et Lepetit.
Le 23 novembre 1875, Migette fait état d’une démarche de M. de
Bouteiller qui recherche pour le musée des « portraits de personnages se ratta-
chant à notre cité par leur naissance ou leurs services ». L’idée serait d’en créer
une suite destinée à être offerte au musée de Metz.
49. Lettre du 24 août 1873 ANM C4.
50. Lettre de Bellevoye, octobre 1873, ANM C4 et rapport de Bellevoye, janvier 1874,
ANM C4.
51. Imp. Blanc, Metz, 1868, lu le 19 mars 1868 à l’Académie impériale de Metz, 49 p.
52. Michel (Émile), lettre du 24 mai 1874, ANM C4.
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Il cite les réserves de l’ancienne société des arts : 50 lithographies du
Cuirassier blessé de M. Devilly, 36 de la Figure antique de M. Maréchal, 19 de
L’atelier d’armurier de M. Faivre et la gravure à l’eau-forte par Boilvin d’un
paysage de M. Michel, Semailles d’automne. Il propose de mettre ces œuvres en
vente dans le commerce pour permettre l’une ou l’autre acquisition intéres-
sante qui se présenterait sur le marché de l’art.
Les artistes messins et l’Académie
Sept artistes de l’École de Metz firent partie de l’Académie de notre ville :
Aimé Georges de Lemud (Thionville 1817 – Nancy 1887), peintre, dessi-
nateur et graveur. Élève de Maréchal et ami de Devilly, il fut élu à l’Académie
en 1864 et se retira à Nancy en 1871.
Émile Michel (Metz 1828 – Paris 1909), peintre et critique d’art, le plus
jeune représentant de l’École de Metz53 fut reçu à l’Institut (Académie des
Beaux-Arts). Membre titulaire de l’Académie impériale de Metz depuis 1863
et président en 1868, il partit aussi à Nancy en 1871 puis à Paris en 1880. Il est
l’auteur d’une Étude historique et critique sur le musée de peinture de la ville de
Metz54 en 1868 et Les maîtres du paysage, publié en 1906.
Charles Pette dit Pêtre (Metz 1828 – Bourges 1907), statuaire, étudia
d’abord à l’école municipale de dessin de Metz puis à Paris. De retour dans
notre cité, il y enseigna le dessin et le modelage. Les Messins lui doivent la
statue du maréchal Ney, le buste de Félix Maréchal au cimetière de l’Est et la
fontaine La source de l’Esplanade. Élu membre titulaire de l’Académie en 1856,
il quitta la ville en 1871, fut nommé professeur de dessin puis inspecteur de
l’enseignement du dessin à Nancy avant de rejoindre Bourges comme directeur
de l’école régionale de dessin.
Adolphe Bellevoye (Metz 1830 – Reims 1908), graveur et archéologue,
entomologiste, devint membre agrégé artiste de l’Académie en 1858, titulaire
en 1871 et trésorier de 1872 à 1886.
Laurent Charles Maréchal (Metz 1801 – Bar-le-Duc 1887), peintre verrier,
chef de file et maître incontesté de l’École de Metz, fut reçu comme membre de
l’Institut (Académie des Beaux-arts). Grand admirateur de Delacroix, il s’éloigna
des proportions anatomiques pour rechercher « la puissance expressive dans les
contrastes de couleurs et des valeurs ». Par la suite, il s’orienta vers la peinture de
portraits et parcourut la Lorraine. « De cette époque datent des paysages d’inspi-
ration naïve, voire populaire, gonflés de sève et de force. » À partir de 1840, il
abandonna l’huile pour le pastel ; « le velouté et la richesse de ses couleurs font
53. Brasme (P.), op. cit., p. 169.
54. Metz, imp. Blanc, 1868.
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l’admiration des salons et des
expositions de Paris et de Metz »55.
Parmi les artistes qui fréquenteront son
atelier de 1835 à 1850 et qui peuvent
être considérés comme ses élèves,
citons Théodore Devilly, Penguilly
L’Haridon, Aimé de Lemud, Émile
Michel, Mme Sturel Paigné, Mlle
Haillecourt et ses amis Hussenot,
Migette, Faivre, Félix Maréchal,
Auguste Prost, Charles Blanc.
Pierre Marie Benoit Faivre
(Besançon 1798 – Metz 1869) lui aussi
peintre, professeur de dessin.
Auguste Migette (Trèves 1802 –
Longeville-lès-Metz 1884), peintre,
professeur de dessin, décorateur de
théâtre. Il serait présomptueux de
présenter en quelques lignes une
biographie du célèbre peintre de
l’École de Metz. Tout au plus puis-je
modérer, à défaut de les excuser, les
déboires que valut à cet homme talen-
tueux un caractère parfois aigri. Dès sa
jeunesse, Auguste Migette n’a pas eu
de chance.Distingué par trois premiers
prix dans le cours de M. Désoria dont
il suivit l’enseignement de dessin, il
pouvait espérer que la ville deMetz lui
55. Eiselé, op. cit., p. 35.
Portrait d’homme, attribué à Laurent
Charles Maréchal, hst (détail).
Collection particulière
Portrait d’Auguste Migette, Auguste
Hussenot, hst, 1847, inv. 11788.
© Laurianne Kiffer, Musée de la Cour d’Or-Metz Métropole
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octroierait une bourse pour aller étudier à Paris. Hélas, son lieu de naissance fit
qu’il ne fut pas sélectionné. Il partit quandmême, et poursuivit l’apprentissage de
son art « à l’école de la pauvreté ». Il avait faim et, pour survivre, entra au service
deM. Cicéri, décorateur renommé. À force de travail et d’économies, il put suivre
les cours d’Hersent à l’école des Beaux-Arts et obtint deux médailles d’argent,
pour la figure et la perspective. Il revint à Metz en 1832, chargé de la décoration
du théâtre, une fonction qu’il conserva jusqu’en 1870. Il ouvrit en 1834 un atelier
de dessin et de peinture avec son ami Auguste Hussenot, fut nommé professeur
au lycée en 1838, professeur de dessin des écoles municipales en 1846, puis
directeur de l’établissement de 1848 à 1864. En 1834, fort de ses succès parisiens,
il répondit au concours de l’Académie en présentant des vues de la cathédrale.
Malheureusement, il n’obtint qu’une médaille de bronze et en fut très affecté. Il
s’en ouvrit avec un brin de vivacité au président de l’époque et à M. Faivre dans
deux courriers, datés des 18 et 20mai 1834 et refusa lamédaille. Neuf années plus
tard, le 28 juin 1843, M. Lucy proposaMigette commemembre titulaire de l’Aca-
démie. Son rapport était très élogieux. Le président de la Société des Amis des Arts
demanda même ouvertement la prescription pour « une circonstance bien
regrettée et bien réparée ». Cela ne suffit pas et sa candidature fut refusée. Tout
cela fut oublié. Migette fit don de ses œuvres et légua sa maison de Longeville à
la municipalité. En 1871, il hésita à partir mais ne put se résoudre à quitter notre
ville. Le 24 avril 1872, il accepta de se présenter à nouveau devant l’Académie et
fut élumembre titulaire sur proposition de l’abbé Ledain et deM. de Bouteiller et
après lecture du rapport d’Emmanuel Michel.
D’autres artistes, non moins célèbres ou talentueux, ne furent jamais reçus
à l’Académie. Parmi eux, Auguste Hussenot (1798-1885), Auguste Dominique
Mennessier (1803-1890), Christophe Fratin (1801-1864),Mme Sturel-Paigné (1819-
1854), Théodore Devilly (1818-1886), Auguste Rolland (1797-1859), Emile
Knoepfler (181-1879), Emile Faivre (1821-1868) ou Raphaël Maréchal
(1825-1888)…
La société lorraine des arts et des arts décoratifs devenue Société
des Beaux-arts et des Arts décoratifs
Avec l’Annexion, la Moselle artistique entra en hibernation. une société
des Arts organisa quelques expositions. Edmond Rinckenbach, un Alsacien
installé à Metz en 1891, membre de notre Académie en 1899, tenta de réveiller
l’atelier des peintres Hussenot et Migette, 20 rue aux Ours, et d’y créer une
nouvelle école. Il s’entoura d’élèves de notoriété locale comme Alfred Pellon,
Heinrich Beecke, Kurt Scheden ou Victor Mechling, et édita avec eux une
revue, La Lorraine moderne / Jung Lothringen, qui ne dura que quelques mois
avec sept numéros parus entre le 15 janvier et le 15 avril 1902. Il mourut le
16 août 1902, à 41 ans. Alfred Pellon (1874-vers 1949), l’un des animateurs
principaux de ce groupement, s’en fit le porte-parole pour regretter le soutien
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des autorités et du public : « Au moment où les murailles tombent, la vie
culturelle messine prend un nouvel essor […] La ville de Nancy a, grâce à ses
peintres, un nom distingué, et pourquoi ? Parce que le gouvernement français
a compris qu’il fallait soutenir ses artistes intellectuellement et matériellement
[…] Nous autres Lorrains avons seulement étudié en Allemagne ; notre art en
est typiquement allemand. Il n’y a pas qu’un art lorrain français avec comme
siège Nancy, mais aussi un art lorrain allemand qui siège à Metz. »
En 190756, le comte de Zeppelin-Aschhausen, président de la circons-
cription de Lorraine, lançait avec lemaire deMetz,M. Stroever, un appel à recréer
une société artistique ou plus exactement à « reconstituer l’ancienne Société des
Amis des Arts »57 : « Des artistes éminents, originaires de la Lorraine, ont dû
quitter leur patrie, parce qu’elle ne leur fournissait pas l’occasion de développer
ou de faire valoir leur talent [...] D’autres villes, telles que Nancy, sont fières de
pouvoir compter ces artistes parmi les leurs […] L’école de Nancy, en particulier,
exerce une influence artistique sur toute la région, tandis qu’à Metz, la situation
des arts est des plus précaires […] Ce qui fait défaut chez nous, c’est l’impulsion,
56. AMM 2R/c14.
57. AMM lettre de M. Quentin à M. Stroever, maire de Metz, 2 R/c 14.
Habitués du café du Globe, Edmond Rinckenbach, hst, inv. 630.
© Laurianne Kiffer, Musée de La Cour d’Or-Metz Métropole
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c’est l’appui, dont il faut faire bénéficier un nouveau mouvement d’art, de façon
à mettre en relief les arts et les artistes messins. »
Fondée le 8 avril 1907, la société « s’est donné commemission de favoriser
et d’entretenir le culte et l’intelligence des beaux-arts ainsi que des arts
décoratifs et de leur assurer par le fait un champ d’action et un foyer durable
en Lorraine ».
Elle organise des expositions chaque année et stimule le commerce des
œuvres d’art qu’elle met en loterie. La première exposition ouvrit le
5 septembre 1907 avec des artistes lorrains, allemands mais aussi français. À
Noël 1913, elle exposait à l’Hôtel des Arts et Métiers de Metz. On y découvrait
des peintures d’Alfred Pellon (Un coin du village de Noisseville), Albert Marks
(Paysage de la Moselle près Metz) ou Léon Nassoy. La Première Guerre mondiale
mettra fin à cette aventure.
La société des Amis des Arts et du Musée de la Cour d’Or
Et voici déjà le temps présent. Pour Eugène Ionesco, « si on ne comprend
pas l’utilité de l’inutile, l’inutilité de l’utile, on ne comprend pas l’art ; et un
pays où on ne comprend pas l’art est un pays d’esclaves ou de robots, un pays
de gens malheureux, de gens qui ne rient pas ni ne sourient, un pays sans
esprit58 ».
Notre ville de Metz mérite mieux que cela. C’est pourquoi, depuis 2013,
la société des Amis des Arts et du Musée de La Cour d’Or a choisi de relever
le défi, de renouer avec la tradition en accompagnant les artistes et les créateurs
contemporains de la Grande région. Quel que soit le mode d’expression qu’ils
ont choisi, tous sont en quête, plus ou moins consciemment, de la beauté
idéale. Mais combien cosigneraient encore cette phrase écrite par Jean Cocteau
en 1959 : « La beauté déteste les idées. Elle se suffit à elle-même59 » ? Et
pourtant… Dans son discours sur La nouvelle bataille du patrimoine, Jack Lang
a, tout récemment, remis le concept à l’honneur en citant un mot de René
Char : « Dans nos ténèbres, il n’y a pas une place pour la beauté. Toute la place
est pour la beauté60. » )
58. Ionesco (Eugène), communication pour une réunion d’écrivain français et allemands,
Notes et contrenotes (février 1961), Paris, Gallimard, 1962, p. 128-29, cité in Ordine
Nuccio, L’utilité de l’inutile, Les Belles Lettres, 2013, p. 33-34.
59. Cocteau (Jean), Poésie critique, tome 1, éd. Gallimard, 1959, p. 244 : « La beauté
déteste les idées. Elle se suffit à elle-même. une œuvre est belle comme quelqu’un
est beau. Cette beauté dont je parle [...] provoque une érection de l’âme. une
érection ne se discute pas [...] Notre époque se dessèche à force de parlotes et
d’idées. »
60. Char (René), Les feuillets d’Hypnos, cité par Lang (Jack), Ouvrons les yeux ! La nouvelle
bataille du patrimoine, Paris, éd. Hervé Chopin, 2014, p. 36.
